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          CASTELLO

        

      

    

    
      Deux cercueils. Deux douloureux rappels que nous ne connaîtrions plus jamais la paix. En regardant mon frère et mon père être lentement descendus en terre, j'ai su qu'une guerre venait de commencer.

      Ma famille pensait être en guerre depuis des années, se battant pour régner sur les rues de notre ville. Les batailles menées dans le passé ne seraient rien comparées à ce qui nous attendait. Tout avait changé, et rien ne serait plus jamais comme avant. Notre famille ne serait plus jamais la même.

      Je ne serais plus jamais le même.

      J'ai jeté un regard vers ma mère qui se tenait à ma droite, ce qui constituait un autre grand changement pour nous — pour moi. Avant, c'était Carlo qui se tenait à ma droite. Peu importe où nous étions ou avec qui, je me trouvais toujours à la gauche de Carlo. Pourquoi ? Parce que son rang l'exigeait. En tant que Sous-chef, le prochain dans la ligne de succession familiale, Carlo se tenait toujours à la gauche de notre père. De cette façon, tout le monde pouvait voir qui était le successeur de mon père et lui témoigner le respect que son rang méritait.

      À la gauche de Carlo, il y avait moi, et à ma gauche se trouvait mon jeune frère, Vico. Nos positions indiquaient clairement la succession au sein de la famille.

      Mais à partir d'aujourd'hui, tout allait changer.

      Me voilà, debout à gauche de ma mère, à la place où mon père s'était tenu pendant plus de trente ans. L'épouse d'un homme qu'il aimait et respectait se tenait toujours à sa droite. En restant légèrement en retrait, elle montrait sa soumission à son mari.

      Aujourd'hui, ma mère manifestait son approbation envers moi comme nouveau chef de famille en se tenant juste un petit pas derrière moi.

      Je détestais ça.

      Je ne le méritais pas.

      Je ne méritais ni son approbation ni le respect de quiconque, car je ne voulais pas des responsabilités qui accompagnaient cette position. Mais je n'avais pas le choix. C'était ma nouvelle place.

      Ma mère a essuyé une larme. J'ai pensé à passer mon bras autour d'elle, mais comment consoler quelqu'un quand on porte soi-même tant de chagrin ?

      Notre famille avait été déchirée, et c'était à moi de tout reconstruire. Ma vie ne m'appartenait plus, car je tenais dans la paume de ma main l'avenir de tous ceux qui avaient servi mon père. Trop de personnes dépendaient de moi, alors le luxe de vivre une vie libre n'était plus le mien.

      Sous le voile noir qui couvrait son visage, ma mère a levé les yeux vers moi lorsque le prêtre a prononcé son dernier Amen.

      — Promettez-moi, Castello.

      Elle n'a pas eu besoin de le dire à voix haute. Je savais déjà ce qu'elle voulait que je lui promette, ce dont elle avait besoin — et ce qu'elle attendait — de moi.

      — Je vous le promets, Madre.

      Elle a hoché la tête avant de se retourner et de marcher vers la voiture. Je ne pouvais pas encore partir, alors je suis resté et j'ai de nouveau fixé les deux tombes ouvertes devant moi. Le cœur de mon père était trop faible pour supporter la nouvelle de la mort de Carlo, c'est pourquoi nous enterrions deux hommes Fattore aujourd'hui. Ce que personne ne savait, c'est qu'il aurait dû y avoir trois tombes ouvertes. Je suis mort aux côtés de mon frère cette nuit fatidique… et maintenant je souffrirai en Enfer pour le reste de mes jours.
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            CASTELLO

          

        

      

    

    
      Sept mois plus tard

      Elle n'avait aucune idée de ce qui se passait. La drogue qui circulait encore dans ses veines la désorientait, et j'étais presque certain que sa vision en était aussi affectée. Ses cheveux blonds collaient à son visage, la sueur perlait sur sa peau tandis que des frissons secouaient son corps. Je l'observais alors qu'elle se retournait sans cesse sur le lit, froissant les draps sales et usés sous elle, tout en pleurant et en marmonnant des mots qui n'avaient absolument aucun sens.

      Des rides se formaient juste au-dessus de ses sourcils alors qu'elle fermait les yeux avec force. Clairement, elle souffrait, mais je m'en fichais. Je n'en avais strictement rien à foutre que son visage soit tordu de douleur. En fait, je me délectais de sa souffrance. Cela apaisait les ténèbres en moi. Cela faisait taire le monstre tandis que je continuais à la fixer, témoin de son lent retour à la réalité — sa nouvelle réalité.

      J'avais attendu des mois pour ce qui était sur le point de se produire. J'avais rêvé du moment où elle réaliserait qu'elle ne vivait plus, mais existait seulement. Bientôt, elle découvrirait qu'il y a des choses bien plus terrifiantes que la mort et qu'une éternité en Enfer serait un châtiment bien moindre que ce qu'était devenu son monde. Son monde ne consistait désormais qu'en une seule chose… moi.

      Tatum Linscott ne connaîtrait plus jamais la paix. Tout ceci serait son paiement, son expiation pour ce qu'elle avait fait, pour ce qu'elle avait pris à ma famille et à moi. Je prévoyais de la briser, puis de la réparer, pour ensuite la briser à nouveau.

      La partie effrayante — j'allais savourer chaque putain de moment.

      — Tout se déroule selon le plan, mon frère.

      J'ai levé les yeux de l'écran tandis que Vico prenait place à côté de moi. Je n'ai rien dit et je me suis tourné à nouveau pour observer la femme sur l'écran.

      — Ils ne savent pas encore qu'elle a disparu, a poursuivi Vico. Ses parents l'appellent habituellement tous les deux soirs vers vingt heures. Ils n'appelleront pas avant demain soir, et le fait qu'elle ne réponde pas ne suscitera pas encore de soupçons, puisqu'elle a manqué beaucoup d'appels ces derniers temps. Ce n'est pas inhabituel qu'elle ne soit pas dans son appartement quand ils appellent. Apparemment, elle a beaucoup fait la fête ces derniers mois.

      Je me suis redressé et j'ai posé mes coudes sur la table, les mains jointes sous mon menton. — Ton associé a ce dont nous avons besoin ?

      — Oui. Il livrera le colis d'ici une heure.

      — Bien. L'effet de la drogue commence à s'estomper, et nous en aurons besoin au moment où elle se réveillera.

      — Nous l'aurons à temps. Vico s'est tourné vers le moniteur et a soupiré. — De toutes les femmes du monde, il a fallu qu'il choisisse celle qui a fini par le détruire.

      Il y avait une légère trace de colère dans sa voix. Je comprenais la raison de sa colère. Il en avait tous les droits. Notre famille avait été brisée à cause de cette femme et des choix qui avaient été faits à cause d'elle.

      — C'est quelque chose que nous ne comprendrons jamais, Vico. Mais nous punirons ceux qui ont fait du tort à notre famille. Je m'en assurerai.

      Vico a posé sa main sur mon épaule. — Je sais, mon frère. Je n'ai aucun doute que tu rendras justice à notre famille. La vengeance est à portée de main, Castello. Je peux presque la goûter.

      J'ai tourné la tête pour le regarder et j'ai hoché la tête. Il n'y avait aucun doute dans mon esprit que j'obtiendrais la vengeance que j'avais promise à ma mère. Le jour où je les ai vus descendre mon frère et mon père dans la terre a été le jour où j'ai juré de venger leurs morts, quel qu'en soit le prix.

      — Fais-moi savoir dès que ça arrive.

      Vico s'est levé. — Je le ferai. Puis il a quitté la pièce.

      J'ai continué à l'observer, la colère bouillonnant en moi. Le chemin vers la douleur de ma famille et la soif de vengeance avait été pavé d'images du visage de cette femme. Tout avait commencé avec elle, et tout finirait avec elle. J'y veillerais.

      Ses yeux commençaient à s'ouvrir et à se fermer par intermittence. Elle a gémi en se tenant l'estomac, et j'ai su qu'elle allait vomir.

      — Merde. J'ai bondi, j'ai appuyé sur le bouton rouge contre le mur, et la porte en acier s'est déverrouillée. En quelques secondes, j'étais à côté d'elle, lui attrapant l'épaule et la tournant sur le côté. Pas question qu'elle s'en sorte aussi facilement, en s'étouffant avec son propre vomi.

      Des spasmes violents faisaient courber son dos vers l'avant tandis que son corps expulsait de la bile et Dieu sait quoi d'autre de son estomac.

      — Putain. Mon costume à deux mille euros était couvert de vomi, ruiné.

      Vico est entré en trombe. — Qu'est-ce qui se passe, bordel ?

      — J'en sais rien. Tu lui as donné combien ?

      — La dose habituelle.

      Soudain, une nouvelle vague de vomi a jailli de sa bouche. — T'es sûr de ça ?

      Vico s'est précipité à mes côtés, la panique écrite sur tout son foutu visage. — Oui, j'en suis sûr, bordel.

      Je l'ai regardé tout en continuant à maintenir son corps sur le côté du lit. — Elle était ivre quand tu l'as prise ?

      — Ben, ouais. Elle était inconsciente quand je l'ai trouvée. Mais je lui ai quand même donné la dose pour m'assurer qu'elle ne se réveille pas avant notre arrivée ici.

      — Bordel de merde, Vico.

      — Je suis désolé, mec. Je ne savais pas qu'elle ne devait pas être ivre.

      — Putain. Je l'ai regardée à nouveau, son visage d'une pâleur écœurante. Si elle mourait maintenant, notre plan serait ruiné. Alors tous ces mois de planification n'auraient servi à rien.

      — Va chercher Doc.

      Vico n'a pas bougé.

      — Vico, j'ai dit d'aller chercher Doc.

      Il a sursauté et s'est précipité hors de la pièce.

      Après un autre accès de vomissements, ses yeux ont commencé à se révulser, la sueur ruisselant sur son visage et son cou. Merde.

      — Tatum. Vous n'avez pas le droit de mourir maintenant, vous m'entendez ? Pas encore. Tatum ? J'ai saisi ses joues des deux mains et j'ai tourné son visage vers le mien. — Tatum, réveillez-vous. Réveillez-vous, bordel.

      Finalement, ses yeux ont commencé à papillonner, ses iris bleus sombres et vitreux. Il n'y avait aucune couleur sur ses joues, et ses lèvres gercées commençaient à bleuir.

      J'ai écarté quelques mèches de cheveux qui collaient à son front, tombant devant ses yeux. L'odeur de vomi sur son souffle était horrible, et j'essayais de mon mieux d'éviter la puanteur en ne respirant pas trop.

      — Tatum, regardez-moi.

      Pas de réponse.

      J'ai resserré ma prise sur ses joues. — Regardez-moi, bordel !

      Elle a ouvert les yeux, et dès que son regard s'est verrouillé au mien, c'était comme si une nouvelle vie venait soudainement d'être insufflée dans la couleur de ses iris. Pendant une seconde, elle m'a fixé comme si elle voyait à travers moi, percevant tous mes secrets les plus sombres. Ce moment était si troublant que je n'ai même pas remarqué sa main se déplaçant vers mon visage.

      Une paume froide et douce s'est pressée contre ma joue, et elle s'est penchée plus près.

      — Vous, a-t-elle murmuré, comme si elle me connaissait. Mais elle ne me connaissait pas. Personne ne me connaissait, putain.

      J'ai pris sa main dans la mienne et je l'ai éloignée lentement de mon visage.

      Elle a plissé les yeux, étudiant mon visage. — Comment ?

      Vico s'est précipité dans la pièce avec Doc sur ses talons, et je l'ai repoussée contre le matelas, son regard ne quittant jamais le mien.

      Pendant que Doc s'affairait à vérifier son pouls, sa température et à préparer des médicaments, je me suis relevé et j'ai fixé cette jeune femme fragile et impuissante. Je ne ressentais rien. Ni remords, ni regret. Il n'y avait rien en moi qui ressemblait, même de loin, à une quelconque forme de sympathie ou d'émotion — uniquement un vide complet.

      J'ai reculé d'un pas tout en lui souriant méchamment. — Bienvenue en Enfer, donna.

      La peur et la confusion sur son visage ont provoqué une vague de sensations le long de ma colonne vertébrale. C'était carrément euphorique. Tout ce temps passé à me préparer pour ce jour, à embrasser les ténèbres qui sont maintenant devenues mon âme, je n'aurais jamais pu imaginer que ça se sentirait… bien. Mais c'était le cas. C'était libérateur, comme si j'avais enfin les moyens et la raison de libérer cette obscurité que je savais cachée en moi toutes ces années. Je n'étais pas le moins du monde surpris que ça me procure un tel bien-être. Quelque chose comme ça devrait être agréable pour une personne sans âme, sans cœur — pour quelqu'un qui était déjà mort et pourri à l'intérieur.

      Doc a percé sa peau d'ivoire, enfonçant une aiguille dans la veine de son bras. Elle n'a pas bronché et n'a pas lutté. Elle a simplement continué à me fixer comme si elle avait vu un fantôme.

      Si seulement elle savait que, dès aujourd'hui, ce visage la hanterait à chaque seconde de sa misérable vie — ou du moins ce qu'il en restait. Mais peu importe combien elle souffrirait, ce ne serait jamais assez. Rien ne serait suffisant pour combler le vide qui consumait désormais chaque partie de moi.

      Alors que Doc retirait l'aiguille de son bras, son corps s'est détendu instantanément dans le matelas, mais son regard restait gravé sur mon visage.

      — Pourquoi ? a-t-elle murmuré, ses yeux clignant tandis qu'elle luttait pour les garder ouverts.

      J'ai souri. — Aujourd'hui marque le début de votre pénitence, donna.

      — Une pénitence pour quoi ? a-t-elle soufflé alors que ses paupières s'alourdissaient.

      Vico et Doc ont quitté la pièce, et alors que je franchissais la porte, je me suis retourné pour la regarder. — Pour avoir assassiné mon frère.

      D'une simple pression sur un bouton, la porte d'acier s'est refermée dans un bruit sourd, nous séparant de la personne que je haïssais le plus au monde — la personne dont la douleur nourrirait le monstre qui s'agitait dans les abysses les plus sombres de mon être.

      — C'était juste, a dit Doc derrière moi. Heureusement que vous vous en êtes tenu à la dose habituelle, sinon son cœur aurait lâché avec la quantité d'alcool dans son système.

      Je me suis retourné pour lui faire face et j'ai rajusté ma veste de costume avant de me rappeler que j'étais couvert de vomi.

      — Merci, Doc. Ne vous éloignez pas trop au cas où nous aurions encore besoin de vous.

      — Bien sûr, Castello.

      Doc est sorti, et j'ai lancé un regard noir à Vico, lui faisant comprendre ma désapprobation d'un seul putain de regard. — Notre plan tout entier a failli être ruiné parce que tu as merdé.

      — Comme je l'ai dit, je ne savais pas. Il a fait un pas intimidant vers l'avant, ses yeux aussi sombres que les miens. Mais il savait que rien chez lui ne m'intimidait, jamais. À vingt-cinq ans, il avait trois ans de moins que moi. Et tout comme lui, j'avais été autrefois ce que notre famille appelait un Capo.

      Ce sont quatre minutes et vingt secondes précises qui ont catapulté mon frère jumeau dans le rôle de Sous-chef. Quatre minutes et vingt secondes ont fait de mon frère le successeur à ma place. Carlo, qui repose maintenant sous terre portant une morbide pierre tombale comme couronne, était celui destiné à prendre la place de mon père à la tête de notre famille.

      Mais maintenant que lui est mort, son droit de naissance est devenu ma malédiction. Je suis passé de Capo à Chef en un clin d'œil. Une balle et un simple coup de téléphone avaient suffi pour changer ma vie et faire de moi le salaud sans âme que j'étais aujourd'hui.

      J'ai inspiré, essayant de calmer la colère qui me faisait serrer les poings. Vico avait tendance à provoquer ma colère.

      — Nous ne pouvons pas nous permettre d'erreurs comme celle-ci, Vico.

      — Tu crois que je ne le sais pas ?

      J'ai plissé les yeux vers lui. — Je pense que ta soif de vengeance est assez forte pour te faire commettre des erreurs stupides.

      — Et la tienne ? Tu ne peux pas me dire que tu ne veux pas te venger autant que moi.

      — Oh, crois-moi, c'est tout ce à quoi je pense. Mais je sais comment la contrôler, comment m'en nourrir juste assez pour m'assurer qu'à la fin, mon besoin de vengeance sera assouvi. Je me suis approché, voulant faire passer mon message clairement et fermement. — Contrôle-toi, Vico. Je t'aime, mais je n'hésiterai pas à t'écarter de tout ça si je soupçonne que ton manque de maîtrise de soi compromettra notre plan. C'est plus grand que toi et moi. C'est plus grand que nous tous. Il s'agit de montrer au monde entier que putain, si tu t'en prends à un Fattore, même Dieu ne pourra pas te sauver.

      À voir comment les yeux de Vico sont devenus presque noirs, comment les rides formaient des sillons sur son front tandis qu'il me toisait, je pouvais imaginer à quel point il aurait aimé me planter un poing dans la figure. Vico avait toujours été l'électron libre, celui dont personne ne pouvait prédire les actions. Avant la mort de Carlo, Vico était celui qui sortait toute la nuit, ramenant des filles ivres à la maison et les baisant jusqu'à l'aube.

      Carlo et moi étions les responsables, ceux qui comprenaient que le nom de famille était plus important que tout. Mais même si je comprenais la nécessité de la loyauté envers mon père et tout ce qu'il représentait, je comprenais aussi le besoin de Vico d'assouvir ses propres désirs. Dieu savait que j'avais mes propres désirs — des désirs sombres et pervers qui s'agitaient en moi. Je ne les étalais simplement pas devant tout le monde comme le faisait Vico. Je n'exposais pas mes affaires sordides à la lumière. Au lieu de cela, je les gardais cachés dans l'obscurité jusqu'à ce que les ombres puissent arracher la façade que je portais pendant que je souriais à ma mère et à mon père, prétendant être ce qu'ils voulaient désespérément que je sois... le parfait Fattore — comme Carlo.

      Vico a reculé, les poings toujours serrés le long de son corps.

      Je me suis redressé, puis j'ai retiré ma veste couverte de vomi de mes épaules et j'ai marché vers la porte. — J'ai besoin d'une douche. Reste ici et ne quitte pas ce moniteur des yeux. Et appelle Doc si elle recommence à vomir.

      Vico a hoché la tête, mais il n'y avait pas la moindre trace de chaleur dans ses yeux tandis qu'il me fixait. Ce n'était pas grave. Notre relation entière avait toujours été faite d'amour et de haine. Vico et moi ne nous étions jamais vraiment connectés — pas comme Carlo et moi l'avions fait, ce qui était prévisible pour des jumeaux identiques. Carlo et moi savions toujours ce que l'autre pensait, nous savions exactement ce que l'autre voulait dire avant même de le formuler. Appelez ça de la télépathie gémellaire. Appelez ça un spectacle de monstres. Appelez ça comme vous voulez, putain, mais le fait demeurait que rien n'aurait pu se comparer au lien que je partageais avec Carlo. Mais ce lien était maintenant brisé, détruit par la mort — par cette maudite femme actuellement inconsciente de l'autre côté de ce mur. Et parce que ce lien n'existait plus, je n'avais plus aucune lumière en moi. À cause du fardeau qui pesait maintenant lourdement sur mes épaules, j'ai dû succomber aux ténèbres. Mais je préférais ça comme ça. L'obscurité ôtait la capacité de ressentir, et pour pouvoir mener à bien cette mission, j'avais besoin d'être le salaud sans âme que j'étais devenu.
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      Soit j'avais la pire gueule de bois de ma vie, soit j'étais sur le point de mourir. Seule une grande quantité d'alcool ou la mort pouvait faire en sorte qu'une personne se sente aussi mal. Ma tête cognait, le son de mon cœur martelant l'intérieur de mon crâne. La nausée bouillonnait au fond de mon estomac, me forçant à prendre de petites respirations superficielles. J'avais peur que même respirer trop vite me fasse vomir violemment.

      Ma langue était collée au palais et ma gorge me donnait l'impression d'avoir avalé du sable. Elle était râpeuse et sèche, et j'étais presque certaine que ma bouche avait perdu sa capacité à produire ne serait-ce que la plus infime quantité de salive. En gros, je me sentais comme de la merde.

      J'ai bougé ma langue, essayant d'obtenir un peu de soulagement du papier de verre coincé dans ma bouche, et j'ai compris pourquoi je n'avalais pas. Ma bouche avait un goût immonde. Un goût dégoûtant et répugnant qui menaçait d'alimenter la nausée déjà violente dans mon ventre.

      J'ai essayé d'ouvrir les yeux, mais un sentiment soudain d'effroi s'est emparé de moi, me donnant la chair de poule. La façon dont tout mon corps me faisait mal criait que quelque chose de grave s'était produit — quelque chose de vraiment grave. Pendant quelques secondes de plus, j'ai gardé les yeux fermés, espérant que la peur qui pulsait dans mes veines n'était que les vestiges d'un cauchemar. Mais malheureusement, dès que j'ai ouvert les yeux et que j'ai fixé le mur de béton gris inconnu devant moi, j'ai su que ce n'était pas juste un cauchemar. C'était la réalité.

      Une terreur glaciale a commencé à me parcourir, remontant le long de mes jambes, de ma colonne vertébrale, jusqu'à atteindre ma nuque. J'étais soudainement hyperconsciente de la sensation de draps inconnus contre ma peau et, quand je me suis redressée, j'ai contemplé avec horreur les vieux draps marron sous moi. Ce n'étaient définitivement pas les draps en soie à trois cents dollars que j'avais sur mon lit dans mon appartement.

      J'ai saisi le tissu en coton et j'ai serré le poing tout en essayant de me rappeler ce qui s'était passé, comment j'étais arrivée ici — où que soit « ici ». Puis j'ai remarqué avec horreur ce que je portais — un vieux chiffon jauni qui semblait avoir été une chemise de nuit, peut-être cinquante ans auparavant. Où étaient mes vêtements ?

      Bienvenue en enfer...

      Cette voix a résonné dans mon esprit comme un coup de tonnerre, accompagnée de l'image d'yeux sombres ressemblant à des trous noirs de haine. Et quand j'ai fermé les yeux, j'ai vu le sourire familier qui m'avait tant manqué ces derniers mois. Mais comment...

      Est-ce que ça pouvait être lui ? Après tout ce temps, est-ce que ça pouvait vraiment être lui ?

      — Carlo, ai-je murmuré, mais d'une certaine façon, je n'étais pas convaincue. Je me souvenais du sourire de Carlo comme étant lumineux et gentil, pas sombre et maléfique. Ça ne pouvait pas être lui.

      Les yeux plissés, j'ai scruté la pièce. Des murs de béton sans aucune décoration — pas même une trace de peinture — m'entouraient. Il faisait froid, humide et vide. À part le lit et une chaise dans le coin, il n'y avait rien d'autre dans la pièce. C'était sinistre et complètement lugubre, ce qui n'a rien fait pour apaiser la panique qui montait rapidement dans ma poitrine.

      Mon regard s'est dirigé vers le mur, et un son qui ressemblait à de l'air s'échappant rapidement d'un tube est venu de l'autre côté de la pièce. Un morceau du mur de béton a bougé, et une porte cachée s'est ouverte. Cette porte était si bien dissimulée que je n'aurais jamais su qu'elle était là si elle ne s'était pas ouverte juste devant mes yeux.

      Des nœuds douloureux se sont formés dans mon ventre alors que mon cœur commençait à marteler contre mes côtes. La douceur des draps me semblait être du gravier contre ma peau tandis que je reculais sur le lit, plaquant mon dos contre la tête de lit. L'adrénaline a déferlé dans mes veines alors que je regardais la porte s'ouvrir. C'est quand j'ai vu qui se tenait de l'autre côté que j'ai cessé de respirer.

      — Carlo ?

      Il a souri et, pendant une fraction de seconde, l'espoir a explosé dans ma poitrine comme un millier de feux d'artifice.

      Il n'est pas parti.

      Cela faisait si longtemps, et pourtant je n'avais jamais pu oublier ce visage. Je ne pensais pas que je le pourrais un jour. C'était le visage qui avait hanté mes rêves, mes pensées, mes désirs pendant si longtemps. Je ne pensais pas pouvoir un jour avancer sans lui.

      — Carlo, qu'est-ce que...

      Mais alors il a fait un pas en avant, et j'ai su que quelque chose n'allait pas. Les yeux de l'homme devant moi étaient des orbes sombres de haine et non les yeux chocolat chaleureux dont je me souvenais. Ce n'étaient pas les yeux bruns qui avaient le pouvoir de me captiver d'un seul regard, me faisant oublier tout ce qui était mauvais dans la vie. Non. Ces yeux avaient exactement l'effet inverse.

      — Qu'est-ce qui se passe ? ai-je demandé, mon dos maintenant soudé à la tête de lit, le bois s'écrasant contre ma colonne vertébrale.

      Ses mains tenant une boîte, il a avancé, se plaçant directement sous la lumière, et je n'ai pas pu retenir le hoquet qui m'a échappé en découvrant ses traits. Ses cheveux d'un noir de jais étaient soigneusement coupés sur les côtés et à l'arrière, mais gardés un peu plus longs sur le dessus — exactement comme je m'en souvenais. Sa mâchoire carrée et robuste était assombrie par l'esquisse d'une barbe naissante. Le Carlo dont je me souvenais était rasé de près à la perfection, sans aucun poil soulignant ces lèvres pleines et si invitantes.

      Les sourcils épais et sombres qui encadraient ses yeux étaient légèrement relevés dans ce que je ne pouvais qu'interpréter comme de l'amusement. Que se passe-t-il ?

      Puis j'ai remarqué une cicatrice en forme de croissant qui traversait le coin de son sourcil, s'enroulait autour de son œil droit et disparaissait en atteignant sa joue.

      Carlo n'avait pas une cicatrice aussi marquée. Une cicatrice comme celle-là n'était pas quelque chose que quiconque aurait pu manquer.

      — Bonjour, Tatum. Le coin de sa bouche s'est relevé en un sourire maléfique.

      Un frisson glacé a parcouru ma colonne vertébrale au son de sa voix. C'était la même voix basse et rauque qui m'avait autrefois murmuré des mots doux et envoûtants à l'oreille. Quand j'avais entendu cette voix pour la première fois, j'avais su que c'était une voix que je ne pourrais jamais oublier.

      — Qu'est-ce qui se passe ? Je ne pouvais pas détacher mes yeux de lui. À part la cicatrice et l'obscurité qui planait dans ses yeux, il était la créature la plus belle que j'aie jamais vue — exactement comme je me souvenais de lui... Carlo.

      — Tout d'abord, permettez-moi de me présenter. Il a placé la boîte sur le lit avant de tendre sa main droite.

      J'ai jeté un coup d'œil à sa main avant de regarder à nouveau son visage. — Pourquoi voudriez-vous vous présenter ? Je sais déjà qui vous êtes.

      Il m'a souri comme s'il était sur le point de me dire quelque chose qui changerait ma vie à jamais, comme s'il allait savourer la réaction que j'étais sur le point d'avoir.

      — Vous ne me connaissez pas, Mademoiselle Linscott.

      J'ai plissé les yeux, fronçant les sourcils alors que je continuais à le regarder avec confusion. Comment pouvait-il dire que je ne le connaissais pas alors qu'en fait, je le connaissais si, si bien ? C'était l'homme qui m'avait brisé le cœur — l'homme qui était parti sans un mot, me laissant me morfondre dans ma propre peine sans la moindre putain d'explication.

      La colère bouillonnait comme de la lave toxique dans mes veines quand je pensais au mal qu'il m'avait fait. — Tu es l'homme qui a brisé mon putain de cœur en deux, Carlo.

      Il a continué à sourire. — C'est là le problème. Je ne suis pas Carlo.

      J'ai ricané. — Arrête tes jeux, Carlo. Tu disparais de la surface de la Terre et puis tu réapparais soudainement — après m'avoir fait kidnapper, d'ailleurs.

      Il s'est approché, et la façon dont ses yeux se sont assombris, la menace froide qui émanait de lui comme des rayons de malveillance, a fait hurler chaque instinct en moi de courir, de me battre, de faire n'importe quoi pour survivre à ce qui allait se passer ensuite.

      — Mon nom est Castello. Castello Fattore.

      Il s'est penché plus près, son regard ne quittant jamais le mien. — Et Carlo était mon frère jumeau.

      Un hoquet s'est échappé de ma bouche tandis que je continuais à fixer ses yeux. Je voulais détourner le regard, mais je ne pouvais pas. La profondeur de ses yeux noirs m'avait envoûtée, tout comme la révélation qui venait de me traverser l'âme.

      Il a incliné la tête sur le côté. — Qu'est-ce qui ne va pas, Tatum ? On dirait que tu as vu un fantôme.

      — Je... Est-ce une sorte de plaisanterie ? Ma voix n'était qu'un murmure, dépourvue de la moindre once de confiance.

      — Croyez-moi, Mademoiselle Linscott, ce n'est pas une plaisanterie.

      Mademoiselle Linscott. Carlo ne m'aurait jamais appelée ainsi. Il savait à quel point je détestais mon nom de famille, à quel point je détestais être appelée de manière si formelle. Et la façon dont cet homme le disait, c'était comme si mon nom de famille laissait un goût amer dans sa bouche, une amertume qui venait du fond de son estomac. Cela me terrifiait.

      J'ai avalé difficilement. — Que se passe-t-il ?

      Il a haussé les épaules, conservant toujours son sourire désinvolte. — J'essaie simplement d'être courtois en me présentant comme le frère jumeau de Carlo.

      J'ai étudié son visage, scrutant chaque contour, chaque centimètre... ses yeux. Et puis je l'ai remarqué. Mis à part la cicatrice, la pupille d'un de ses yeux était allongée. C'était facile à manquer puisque ses iris étaient déjà sombres, mais je l’ai vu... et Carlo n'avait pas ça.

      J'ai retenu mon souffle, et son sourire s'est élargi.

      — C'est l'œil, n'est-ce pas ? Il a touché la cicatrice sur son visage. — Habituellement, c'est la cicatrice, mais tu as même douté de ça, un signe si évident... jusqu'à ce que tu voies le plus petit défaut dans mon œil. Un défaut que mon frère jumeau n'avait pas.

      J'ai baissé les yeux, incapable de le regarder plus longtemps. — Je ne savais pas... il n'a jamais... J'ai levé à nouveau les yeux vers lui. — Carlo ne m'a jamais dit qu'il avait un frère jumeau.

      Il s'est redressé, ses yeux semblant se moquer de moi. — Comme si vous ne le saviez pas.

      — Je ne savais pas. J'ai secoué la tête. — Je ne savais pas que Carlo avait un frère jumeau.

      La seconde d'après, il a enroulé sa main autour de mon cou, le serrant si fort que je pouvais à peine respirer tandis qu'il poussait ma tête douloureusement contre la tête de lit. Il a approché son visage à quelques centimètres du mien, et je pouvais sentir sa haine alors que je fixais ses yeux. Je ressentais chaque once de sa colère, de son aversion... envers moi.

      — Ne jouez pas à des jeux avec moi, Mademoiselle Linscott.

      — Je ne joue pas. Je jure devant Dieu que je ne savais pas. J'ai fermé les yeux, incapable de regarder dans les ténèbres de son âme, sentant comment sa poigne se resserrait peu à peu autour de ma gorge.

      — Vous saviez qu'il était un Fattore, alors comment pourriez-vous ignorer qu'il avait un frère jumeau ?

      — Il m'a dit... J'ai avalé difficilement, essayant de respirer malgré la pression de sa prise. — Carlo m'a dit que son nom de famille était Mancini.

      Immédiatement, Castello a lâché ma gorge et a reculé. J'ai haleté et toussé, frottant la douleur autour de mon cou.

      — Vous mentez, a-t-il dit simplement.

      — Non, c'est faux. Son nom est Carlo Mancini.

      Il s'est raidi, ses sourcils se plissant vers l'intérieur. — Est ? Que voulez-vous dire par est ?

      — Son nom est Carlo Mancini, pas Fattore.

      Pendant quelques secondes — qui semblaient des heures — il me fixa comme s'il essayait de déterminer si j'étais folle. Peut-être que je l'étais. Si quelqu'un m'avait demandé hier si j'étais folle, j'aurais répondu un non très confiant à cette question. Mais maintenant, alors que je fixais un homme avec une ressemblance terrifiante avec Carlo, je n'en étais plus si sûre.

      — Bien essayé, mademoiselle Linscott. Il se retourna, attrapa la seule chaise dans la pièce, la rapprocha et s'assit, son regard me clouant sur place. — Je vois que votre famille vous a bien instruite.

      — Je n'ai aucune idée de ce dont vous parlez ou de ce qui se passe ici. Une larme glissa sur ma joue tandis que la panique en moi grandissait de plus en plus.

      Il se pencha en arrière, joignant ses mains devant lui. — Je vois que vous jouez la carte de l'ignorance. Pensez-vous vraiment que ça va marcher avec moi ?

      — Je ne joue aucune putain de carte. Je n'ai vraiment aucune idée de qui vous êtes ni pourquoi je suis ici.

      — Je vous l'ai déjà dit, je suis le frère jumeau de Carlo.

      — Et je vous ai déjà dit que son nom de famille n'est pas Fattore.

      — Voilà que vous recommencez avec n'est pas. Il soupira avant de changer de position, plaçant ses coudes sur ses genoux. — Je vais vous donner un conseil d'emblée, mademoiselle Linscott, dit-il en haussant les épaules, pour aider à rendre tout ce processus un peu moins douloureux qu'il ne le sera déjà pour vous. Je ne suis pas connu pour ma patience, et mon niveau de tolérance pour les conneries est vraiment, vraiment bas. Alors je vous suggère d'arrêter vos bêtises et d'oublier l'idée de me duper en feignant l'ignorance.

      Je secouai la tête alors que d'autres larmes coulaient sur mes joues. — S'il vous plaît, je vous dis la vérité. Je ne sais vraiment pas de quoi vous parlez. Tout ce que je sais, c'est que Carlo m'a dit que son nom de famille était Mancini, et il n'a jamais mentionné de frère jumeau.

      Ses yeux se rétrécirent, et son regard scrutateur balaya mon visage. — Je ne vous crois pas.

      — Pourquoi mentirais-je ?

      — Vous êtes dans une situation assez délicate, mademoiselle Linscott. L'humanité a une façon de nous faire faire tout ce dont nous avons besoin pour survivre… ce qui inclut le mensonge.

      J'essuyai les mèches de cheveux qui collaient à mon visage alors que mon désespoir commençait à creuser un trou dans ma poitrine. — Je ne mens pas, murmurai-je avant de commencer à sangloter. — Je ne sais vraiment pas ce que vous voulez de moi. Que fais-je ici ?

      Brusquement, il se redressa avec une telle force que la chaise glissa sur le sol et bascula.

      — Vous êtes ici parce que vous n'avez pas pu garder vos sales pattes loin de mon frère. Le son profond et dur de sa voix me fit tressaillir, et d'autres larmes ruisselèrent sur mon visage. — Vous êtes ici parce que votre père pense qu'il peut jouer à Dieu avec la vie des gens et s'en tirer. Vous êtes ici parce que quelqu'un doit putain de payer pour ce qui a été pris à ma famille et à moi. Et ça, mademoiselle Linscott, ce sera vous.

      — S'il vous plaît, je ne sais pas de quoi vous parlez.

      — Arrêtez ces conneries ! Cessez de jouer à ces putains de jeux !

      — Je ne joue pas. Je ne joue pas à des jeux. Oh mon Dieu, j'avais l'impression que j'allais vomir tandis que je m'étouffais avec mes propres larmes.

      Les yeux écarquillés et le regard furieux, il posa ses mains sur le lit, se penchant vers moi avant de hurler : — Tu as tué mon frère, putain ! À cause de toi, ma famille et moi avons dû enterrer Carlo !

      Mon cœur s'arrêta. Il s'arrêta, et toute vie s'évapora de moi en une fraction de seconde. Je ne pouvais même pas comprendre ce que je venais d'entendre. Les mots qui sortaient de sa bouche n'avaient absolument aucun sens pour moi, et c'était comme si mon esprit avait brutalement cessé de fonctionner.

      — Que voulez-vous dire, j'ai tué votre frère ? Ma voix était si faible que je pouvais à peine m'entendre.

      — Ce n'est pas toi qui as appuyé sur la gâchette, mais c'est tout comme.

      — Non… non. Je baissai les yeux vers le lit, la confusion envahissant mon esprit. — Vous vous trompez.

      — Pardon ?

      Je relevai les yeux vers lui. — Vous vous trompez. Il n'est pas mort.

      — Alors qui ai-je enterré il y a sept mois, hein ?

      Tout ce que je pouvais faire était de secouer la tête, repensant au jour où Carlo ne s'était pas présenté à notre rendez-vous. Jamais je n'avais imaginé que quelque chose aurait pu lui arriver. Après tout, nous n'étions ensemble que depuis un peu moins de deux mois, alors j'avais supposé qu'après sa disparition et la déconnexion de son téléphone, il était passé à autre chose. C'est alors que je me rendis compte que je ne savais rien de sa famille, si ce n'est qu'il venait d'Italie et que ses parents y possédaient un vignoble. Penser qu'il était retourné en Italie, chez lui, sans moi, était une conclusion naturelle à tirer. Mais jamais, pas une seule fois, je n'avais pensé qu'il était mort.

      Je relevai la tête pour le regarder. — S'il vous plaît, dites-moi que vous mentez et que tout ceci n'est qu'une blague malsaine.

      Castello se redressa, mais rien sur son visage ne me laissait penser qu'il n'était pas sérieux.

      — S'il vous plaît, commençai-je en me rapprochant de lui à genoux. — S'il vous plaît, dites-moi que Carlo n'est pas mort.

      Il se contenta de me fixer. Il ne cligna même pas des yeux. L'expression sur son visage était indéchiffrable, et cela m'effrayait — cela me terrifiait, glaçant chaque os de mon corps. J'étais si désespérée qu'il me dise que tout ceci n'était qu'un jeu tordu que je saisis sa main dans la mienne. — Castello, s'il vous plaît, dites-moi que ce n'est pas vrai.

      Comme si mon contact l'avait brûlé, il arracha sa main de la mienne et recula soudainement, l'air déconcerté et confus.

      — Toi… Il me pointa du doigt tout en continuant à reculer. — Tu ferais mieux d'arrêter tes conneries tout de suite, ou je jure devant Dieu que tu le regretteras.

      — Je ne…

      Mais il sortit de la chambre, et la porte claqua avant que je puisse finir ma phrase. Je n'essayai même pas de le suivre, ni de m'échapper, d'ailleurs. Mon corps entier était figé, mon être complètement engourdi et vidé de tout. C'était comme si mon esprit était devenu blanc, chaque émotion drainée de mon âme.

      Carlo, mort ? Comment était-ce possible ? Après tous ces mois, je pensais… je pensais…

      Oh mon Dieu.

      Était-il vraiment mort ? Et pourquoi Castello croyait-il que ma famille et moi avions quelque chose à voir avec sa mort ? Mais la meilleure question... qu'avait-il l'intention de me faire ?
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      Qu'est-ce que c'était que ce bordel ?

      Je n'arrivais pas à saisir complètement ce qui venait de se passer. Je suis resté là, à fixer cette fichue porte, en essayant de comprendre ce qui se passait. Au début, j'étais certain qu'elle jouait la comédie, qu'elle tentait de me manipuler. Cela semblait logique qu'en tant que Linscott, membre d'une des familles les plus puissantes d'Amérique, son père l'ait préparée à ce genre de situations, lui ait appris à se débrouiller quand les choses se compliquaient. Mais maintenant, je n'en étais plus si sûr. Sa réaction, l'expression sur son visage quand je lui ai dit que Carlo était mort — je n'étais pas sûr qu'on puisse feindre ça. Soit elle disait la vérité, soit c'était une actrice exceptionnelle. Mais j'étais prêt à parier gros que c'était la seconde option. Avec la mort de mon frère et de mon père, j'avais appris une leçon très coûteuse : ne jamais sous-estimer les Linscott.

      Nos familles ne s'étaient jamais croisées jusqu'à la mort de Carlo, et maintenant c'était une véritable guerre — une guerre que j'avais l'intention de gagner. Ils ne connaissaient rien à la Cosa Nostra, et ils nous avaient clairement sous-estimés en pensant qu'ils pouvaient s'en tirer après avoir assassiné l'un des nôtres. Ils n'avaient aucune idée de ce que cela impliquait d'être une famille mafieuse aussi puissante que la nôtre, de ce que cela signifiait dans tous les sens du terme. Il ne s'agissait pas simplement de régner et d'exercer son pouvoir. Ce n'était pas un putain de gang qui trafiquait de la drogue et des jeux clandestins, où l'on pouvait faire ce que bon nous semblait pour ensuite laisser son entourage d'idiots à la gâchette facile sauver ses fesses imprudentes. Tous ces films merdiques basés sur ce que le monde pensait de notre espèce n'étaient qu'un ramassis de conneries. Nous n'allions pas tuer quelqu'un parce qu'un enfoiré n'avait pas visé droit en pissant. Il n'y avait pas de corps de junkies incapables de payer leurs dettes qui s'empilaient dans notre jardin. Nos activités avaient depuis longtemps dépassé le stade des voyous de rue.

      Mais être de la Mafia, c'était avant tout une question de famille, de loyauté, de protection des siens, de respect des règles qu'on avait juré d'observer et d'assumer les conséquences si on ne le faisait pas. Nous ne ruinions pas et ne régnions pas pour le plaisir, pour nous donner un putain de trip de pouvoir. Nous combattions, nous conquérions, et nous méritions chaque luxe que notre style de vie nous accordait. Rien n'était facile. Notre richesse et notre pouvoir ne nous étaient pas tombés du ciel directement dans nos girons dorés. Nous les avions gagnés.

      Les rues de Manhattan étaient les nôtres depuis des ann
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